




distribution publiées indiquent encore: D. 
austriacum, D. glaciale, et D. plantagineum L. 
Malheureusement, les détails des spécimens 
d’herbier à la base des cartes de distribution 
ne sont pas tous présentés dans l’article. Il 
est donc impossible de savoir sur la base de 
quels échantillons d’herbier l’auteur indique la 
présence de D. austriacum et D. plantagineum en 
Suisse. Le cas de D. glaciale est discuté plus loin.
La flore de Lausanne (Hoffer-Massard et 
al. 2006) mentionne aussi en plus de D. parda-
lianches la présence de Doronicum cf. orientale 
Hoffm. dans dix carrés kilométriques. Ce nom 
avait été utilisé pour nommer des Doronicum 
échappés de jardin dont l’identification était 
restée incertaine (Françoise Hoffer-Massard, 
com. pers.) après consultation de la Flora d’Italia 
(Pignatti 1982).
Dans la flore de la région de Bâle (Brodtbeck 
et al. 1997), seul D. pardalianches est mentionné 
comme plante ornementale s’échappant parfois 
des jardins, avec cependant cette remarque entre 
parenthèse: «ob wirklich immer diese Art ?» Les 
auteurs de cette flore semblent donc douter 
que toutes les stations soient attribuables à D. 
pardalianches.
La flore de la ville de Zürich (Landolt 2001) 
ne mentionne que D. pardalianches (plante 
ornementale rarement observée en dehors des 
zones construites) tout comme celle de Fribourg 
(où l’espèce a disparu depuis de nombreuses 
années).
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Tous les Doronicum poussant en Suisse à basse 
altitude ne sont pas des Doronicum pardalian-
ches. Cette affirmation semble importante au 
vu du nombre de mentions erronées de la rare 
D. pardalianches L. constatées dans les her-
biers. Les confusions ont lieu avec plusieurs 
Doronicum de culture, dont certains pourraient 
bien être en voie de naturalisation. L’absence de 
description de ces taxons non indigènes dans nos 
flores est certainement à la source de ces erreurs 
de détermination. Ceci m’a poussé à fournir dans 
cet article les éléments nécessaires à la détermi-
nation des Doronicum présents en Suisse et en 
particulier des taxons subspontanés ressemblant 
à D. pardalianches.
1. Espèces mentionnées en Suisse
Le genre Doronicum est représenté en Suisse par 
trois espèces indigènes, deux aux étages subalpins 
et alpins (D. grandiflorum Lam., D. clusii (All.) 
Tausch) et une espèce poussant en plaine: D. 
pardalianches (Schinz et Keller 1923, Lauber 
et Wagner 2007). Plusieurs flores helvétiques 
ajoutent encore des espèces indigènes aux 
territoires limitrophes tels D. columnae Ten., 
D. austriacum Jacq. et D. glaciale  (Wulfen) 
Nyman (Hess et al. 1976-1980; Binz et Heitz 
1990; Aeschimann et Burdet 1994).
Des mentions d’autres espèces de Doronicum 
sur le territoire helvétique existent cependant. 
Ainsi, dans la révision du genre Doronicum 
d’Álvarez Fernández (2003), les cartes de 
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L’inventaire des plantes vasculaires du canton 
de Genève (Lambelet-Haeuter et al. 2006) 
indique D. pardalianches (considéré comme 
non spontané à Genève) et D. orientale Hoffm. 
(indiqué comme néophyte d’origine européenne). 
Aucune des deux espèces n’aurait été retrouvée 
entre 1990-2005. La mention de D. orientale 
proviendrait du catalogue de Weber (1966).
Le travail de Känzig-Schoch (2007) fait l’état 
des populations de D. pardalianches dans le 
canton de Berne. Les populations potentiellement 
spontanées se trouvent toutes sur la rive nord 
du lac de Bienne. L’auteur ne mentionne pas la 
présence de taxons ornementaux très semblables 
à D. pardalianches (ni dans l’herbier de Berne 
qu’il a consulté, ni sur le terrain) quand bien 
même l’herbier de Berne contient de nombreuses 
parts concernant des taxons ornementaux 
attribués par erreur à D. pardalianches. De plus, 
des Doronicum ornementaux sont fréquemment 
plantés dans la région de Berne et semblent se 
naturaliser en certains endroits (obs. pers.).
En consultant des sources plus anciennes 
telles que le Catalogue de la Flore Vaudoise de 
Durand et  Pittier (1882), on trouve la remarque 
suivante placée à la suite des localités connues 
de D. pardalianches: «Le D. scorpioides Willd. 
se rencontre parfois naturalisé: M. 1l: Morges (M. 
1871.); - 2n: Château d’Oron (Fav. 1871)». Nous 
verrons plus loin qu’il s’agit probablement ici de 
D. plantagineum, du moins en ce qui concerne la 
station d’Oron.
2. Les taxons cultivés en Europe
Les taxons présentés ci-dessous sont connus pour 
être cultivés en Europe (Edmondson 2000). L’aire 
naturelle de chaque espèce est tirée d’Álvarez 
Fernández (2003), les sources des indications de 
populations subspontanées ou naturalisées sont 
citées dans le texte. Des hybrides complexes sont 
fréquemment cultivés et sont le plus souvent listés 
comme cultivars de D. orientale (Edmondson 
2000). Ils sont en réalité de parentages inconnus 
et n’ont peut-être pas de parenté directe avec D. 
orientale. Si on se réfère à Edmondson (2000) 
et Lambinon et al. (2004), les deux hybrides les 
plus fréquents sont: D. x excelsum (N.E.Br.) Stace 
(un hybride dont on pense que la formule est D. 
pardalianches x D. plantagineum x D. columnae) 
et D. x willdenowii (Rouy) A.W.Hill (hybride 
dont la formule probable serait: D. austriacum x 
D. x excelsum). Cependant, Leslie (1981) estime 
ce dernier taxon comme un potentiel hybride 
de formule D. pardalianches x D. plantagineum. 
Finalement, ce même taxon (D. x willdenowii) 
est indiqué par The Plant List (2010) comme 
synonyme du taxon accepté: D. plantagineum 
subsp. emarginatum (H.J.Coste) P.Fourn. C’est 
sous ce dernier statut de sous-espèce de D. plan-
tagineum que ce taxon sera traité dans la suite de 
cet article.
 D. austriacum: indigène dans les 
Carpates, les Balkans, les Alpes, les Apennins et 
l’est des Pyrénées; cultivé et naturalisé en tout 
cas en Grande-Bretagne (Fernández 2003) et en 
Allemagne (où elle est aussi indigène Jäger et 
Werner 2005).
D. carpetanum Boiss. & Reut. ex Willk. & 
Lange: indigène de la Péninsule ibérique, ce 
taxon semble être parfois cultivé en Europe 
(Edmondson 2000). Il n’est pas cité comme 
plante ornementale en Belgique (Lambinon et 
al. 2004), en Allemagne (Jäger 2008) et dans le 
Royaume-Uni (Leslie 1981). 
D. columnae: présent naturellement dans les 
Balkans et jusque dans le centre de la Grèce, les 
Carpates, l’est des Alpes et les Apennins. Cette 
espèce n’est pas indiquée comme cultivée par 
Álvarez Fernández (2003), mais est mentionnée 
comme cultivée et parfois subspontanée ou 
naturalisée en Belgique (Lambinon et al. 2004). 
En Allemagne, elle est à la fois indigène et parfois 
cultivée comme plante ornementale (Jäger et 
Werner 2005). Hess et al. (1976-1980) ne la 
mentionnent pas explicitement en Suisse, mais 
indiquent pour la dition que la plante est souvent 
plantée dans les jardins.
D. hungaricum C.Rchb.: indigène dans les 
Balkans, les Carpates, et en Ukraine; cultivé 
et parfois naturalisé (Fernández 2003). D. 
hungaricum est considéré comme espèce 
vicariante de D. plantagineum dont il se distingue 
par la forme des feuilles.
D. orientale: taxon méditerranéen distribué 
de la Sicile à la Syrie; cultivé et naturalisé en 
Europe centrale (Fernández 2003), Belgique 
(Lambinon et al. 2004), Allemagne (Jäger et 
Werner 2005).
D. pardalianches: indigène dans le nord-est 
de la péninsule ibérique et en Europe centrale; 
cultivé et naturalisé en tout cas en Grande-
Bretagne et dans le nord de l’Europe, de sorte 
que les limites de la distribution naturelle sont 
incertaines (Fernández 2003). En Belgique, il 
est indiqué d’indigénat probable (Lambinon 
et al. 2004). En Allemagne, il est considéré 
indigène dans une grande partie du pays, mais 
son utilisation comme plante ornementale et 
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autrefois médicinale est aussi reconnue (Jäger et 
Werner 2005).
D. plantagineum: taxon du sud-ouest de 
l’Europe (Portugal et Espagne) et de l’Afrique 
du Nord (Maroc et Algérie); cultivé et naturalisé 
en tout cas en Grande-Bretagne et en Europe 
centrale, les limites de sa distribution naturelle 
sont incertaines (Fernández 2003). Des 
souches de cultures semblent être souvent 
attribuées par erreur à D. x excelsum (N.E.Br.) 
Stace (Edmondson 2000). Il n’est pas considéré 
indigène en Allemagne (Jäger 2008). Pour la 
Belgique, Lambinon et al. (2004) indique la 
mention suivante: «RR [très rare], indigénat à 
étudier et même présence à confirmer».
3. Les taxons mentionnés en Suisse
D. austriacum
Connue pour être cultivée en Europe, cette 
espèce est indiquée en Suisse sur une carte 
de distribution publiée par Álvarez Fernández 
(2003) par un point tombant dans la région 
du Chablais. Malheureusement, les détails du 
spécimen d’herbier correspondant ne sont pas 
mentionnés dans l’article. Il ne m’a pas été donné 
d’observer la moindre part correspondant à D. 
austriacum Jacq. à l’herbier de Lausanne, mais 
une recherche plus approfondie dans les autres 
grands herbiers permettrait peut-être de clarifier 
ce point.
D. clusii
Espèce indigène des étages subalpins et alpins, 
cette espèce est présente dans toutes les flores 
suisses. Habituellement aisément distinguable 
de D. grandiflorum mais morphologiquement 
proche de D. glaciale (Wulfen) Nyman, il serait 
important de baser ses identifications sur une 
clé présentant aussi cette dernière espèce. On 
observera alors la pilosité du bord des feuilles 
basales (Fig. 11-13).
D. columnae
Connue pour être cultivée en Europe, cette espè-
ce est vendue en Suisse dans certaines jardine-
ries et peut être observée dans certains jardins. 
Une station plus ou moins naturalisée existe dans 
la région lausannoise vers la Grange de Dorigny. 
Une part conservée à l’herbier de Lausanne 
témoigne de la présence de cette espèce dans les 
environs proches du jardin botanique de Pont de 
Nant. L’étiquette indique: «Vaud, commune de 
Bex, Vallon de Nant, Pont de Nant, lisière de la 
forêt de conifères en aval du chalet de l’université 
de Lausanne; 1250 m. (sortie du jardin botani-
que). 30 V 1968, leg. A. Dutoit». Il est difficile de 
juger du degré de naturalisation de l’espèce dans 
cette station. A ma connaissance, la présence de 
l’espèce n’a pas été reconfirmée depuis lors dans 
la vallée de Nant.
D. glaciale
Espèce des Alpes orientales très proche de D. 
clusii, non mentionnée comme présente en Suisse 
dans les flores helvétiques. Un point très éloigné 
de tous les autres sur la carte de distribution de 
l’espèce publiée par Álvarez Fernández (2003) 
indique cette espèce en Haut-Valais. La part 
d’herbier sur laquelle se base cette mention 
est la suivante: «Furka pass, Rhônegletscher, 
24 July 1886, Bornmüller s.n. (B)». Dans l’état 
des connaissances sur la répartition de D. gla-
ciale, cette mention semble très étonnante. La 
part d’herbier déposée à Berlin mériterait d’être 
contrôlée avant que l’on puisse considérer D. 
glaciale  comme faisant partie de la flore helvé-
tique.
 D. grandiflorum
Espèce indigène des étages subalpins et alpins, 
cette espèce est présente dans toutes les flores 
suisses. Elle est habituellement aisément distin-
guable de D. clusii et D. glaciale par la forme et la 
pilosité de ses feuilles (Fig. 11-13).
D. orientale
Connue pour être cultivée en Europe, D. orientale 
est probablement présente en Suisse comme 
plante ornementale. Il ne m’a cependant pas été 
possible de confirmer sa présence.
Les difficultés à identifier les plantes culti-
vées ou naturalisées ressemblant à D. orientale 
(et le plus souvent vendues sous ce nom) sont 
probablement liées à l’origine hybridogène de 
ces variétés horticoles et à une sélection qui a 
certainement visé à obtenir des formes vigou-
reuses portant de nombreux capitules de grande 
taille. L’absence de différences bien marquées 
entre D. orientale et D. plantagineum vient com-
pliquer encore les déterminations. Finalement, 
la monographie d’Álvarez Fernández (2003) 
ne mentionne pas les deux taxons ornementaux 
dont la forme des feuilles est intermédiaire entre 
D. orientale et D. plantagineum: D. x excelsum 
et D. plantagineum subsp. emarginatum. Dans 
le cas de quatre populations subspontanées qui 
avaient été annoncées comme D. pardalian-
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ches et D. cf. orientale, les plantes présentaient 
plusieurs capitules de grande taille, des feuilles 
basales légèrement cordées et pubescentes à 
pétioles velus. La forme des feuilles et la grande 
taille des capitules laisseraient croire à D. orien-
tale, et l’utilisation d’une clé ne traitant pas 
les taxons cultivés conduirait à cette détermi-
nation. Cependant, les plantes correspondent 
bien plus à la description de D. x willdenowii 
(dont le synonyme serait D. plantagineum subsp. 
emarginatum) fournie par Edmondson (2000) et 
Lambinon et al. (2004). Pour cette raison, dans 
ces quatre cas, les plantes de ces populations 
subspontanées ont été attribuées à D. plantagi-
neum subsp. emarginatum.
Finalement, la distinction entre D. x excelsum 
et D. orientale risque de ne pas toujours être 
aussi facile à faire que ne laisse croire la clé 
d’Edmondson (2000) puisqu’elle est basée 
principalement sur la présence/absence de dents 
saillantes sur les feuilles basales. D. orientale est 
réputé avoir des feuilles entières à légèrement 
dentées (Álvarez Fernández 2003, Edmondson 
2000). On notera cependant que l’illustration 
de D. orientale dans SĂvulescu (1964), citée 
par Álvarez Fernández (2003) comme une 
illustration de référence, présente des feuilles 
où les dents sont particulièrement marquées 
(illustration reproduite en Fig. 2a). L’illustration 
que l’on trouve dans Pignatti (1982) est beaucoup 
plus fidèle à la description d’Álvarez Fernández 
(2003) et montre des feuilles dont le bord du 
limbe est à peine denté (Fig. 2b).
D. pardalianches
Il est certain que l’espèce a été plantée dans de 
nombreux jardins en Suisse. Comme il ne m’a pas 
été donné de voir cette espèce dans le commerce, 
il est probable que sa culture ait été en grande 
partie abandonnée et qu’on lui préfère doréna-
vant d’autres Doronicum ornementaux.
Malgré cette utilisation comme plante orne-
mentale, l’espèce est cependant indigène en 
Suisse, bien qu’il ne soit pas toujours facile de 
savoir quelles populations sont d’origine natu-
relle ou ont été introduites. L’espèce préférant 
des endroits chauds, elle a toujours été limitée 
en Suisse dans les zones profitant de climats clé-
ments (bassin lémanique, pied du Jura, Chablais, 
Valais, cantons de Schaffhouse et du Tessin). 
Plante de forêt mais préférant des sols riches 
en substances nutritives, il est probable qu’une 
grande partie de ses stations originelles ait été 
détruites car présentes sur des sites fertiles et 
propices à l’agriculture.
La carte de distribution mise à disposition par 
le CRSF (état février 2011) montre que D. parda-
lianches a été annoncé récemment dans de nom-
breux secteurs de l’Atlas de Welten et Sutter 
(1982) où l’espèce n’était pas connue jusqu’alors. 
Il est presque certain qu’une partie des stations 
de «D. pardalianches» concerne majoritairement 
des stations de Doronicum ornementaux ou des 
D. pardalianches plantés dans des jardins (mais 
qui n’ont pas été annoncé au CRSF en tant que 
tel). Une vérification de ces stations serait essen-
tielle.
D. plantagineum
Connue pour être cultivée en Europe, cette espèce 
est indiquée en Suisse sur les cartes de distribution 
publiées par Álvarez Fernández (2003) par un 
point tombant dans la région d’Oron. Les détails 
du spécimen d’herbier correspondant ne sont pas 
mentionnés dans l’article. Il est cependant très 
probable qu’il s’agit de la station d’Oron attestée 
par des parts d’herbier déposées à Lausanne où 
l’espèce a été collectée par Favrat en 1871 (Fig. 
16). La mention d’une des étiquettes d’herbier 
précise même «au pied des terrasses du château 
d’Oron, 7 avril 71. Je le regarde comme échappé de 
jardin». Une recherche non couronnée de succès 
a été menée à Oron par Jean-Michel Bornand en 
2010. Au vu de la précision de la localisation de 
la station à Oron, il est probable que cette station 
ait disparu.
Il est possible que D. plantagineum ait aussi 
été présente à Morges si on se réfère au catalogue 
de Durand et Pittier (1982). Cependant, aucun 
échantillon de Doronicum conservé à l’herbier 
de Lausanne ne concerne la région morgienne. 
Des plantes ressemblantes à D. plantagineum ont 
pu être observées en 2010 à Morges à proximité 
d’un jardin et sont probablement à rattacher à D. 
plantagineum subsp. emarginatum.
En Suisse, plusieurs populations subsponta-
nées semblent correspondre à cette sous-espèce 
de D. plantagineum à feuilles poilues et légère-
ment cordées et à grands capitules. Sa distinction 
avec D. orientale et d’autres variétés horticoles 
risque de ne pas toujours être aisée (voir aussi les 
remarques sous D. orientale).
D. scorpioides
Les mentions de D. scorpioides proviennent de 
Durand et Pittier (1882). Elles sont placées 
après celles de D. pardalianches ce qui laisse 
penser que l’espèce nommée ici D. scorpioides 
lui ressemble. La consultation de l’herbier de 
Lausanne confirmant que les plantes nommées 
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D. scorpioides et ramassées en 1871 à Oron par 
Favrat se rapportent à D. plantagineum, il faudra 
considérer ces deux noms comme synonymes. 
Jusqu’à présent, le nom de D. scorpioides semble 
avoir été mis en synonymie uniquement avec D. 
grandiflorum (Álvarez Fernández 2003).
4. Conclusion
Plusieurs Doronicum ressemblant à D. 
pardalianches existent en Suisse. Leur utilisation 
comme plante ornementale remonte en tout cas 
au XIXème siècle. Plusieurs espèces (et hybrides) 
sont vendus dans le commerce et certaines 
populations subspontanées montrent des signes 
de naturalisation. Si la détermination de ces 
cultivars est souvent problématique, il n’en reste 
pas moins qu’ils se distinguent tous facilement de 
D. pardalianches, en particulier par la forme de 
leurs feuilles basales et leur pilosité ainsi que la 
taille et le nombre de capitules. D. pardalianches 
présente des feuilles basales cordées et très 
poilues et porte plusieurs capitules ne dépassant 
pas 4,5 cm. Les confusions entre ces taxons 
non-indigènes et D. pardalianches semblent 
avoir été fréquentes. Pour cette raison, il serait 
préférable de contrôler les stations présumées 
de D. pardalianches avant que des mesures de 
conservation soient mises en place pour cette 
espèce menacée.
5. Matériel pour l’identification
Deux clés sont proposées ici pour faciliter l’iden-
tification des Doronicum en Suisse. La premiè-
re clé d’identification est basée sur Álvarez 
Fernandez (2003), Lambinon et al. (2004), 
Edmondson (2000) et Leslie (1981). Son but est 
de fournir une clé d’identification avec toutes 
les espèces dont la présence est confirmée ou 
suspectée en Suisse. La deuxième clé est unique-
ment basée sur la révision du genre Doronicum 
d’Álvarez Fernandez (2003), elle comporte 
moins de détails sur les espèces, mais couvre un 
plus grand nombre de taxons.
5.1 Clé pour les taxons suisses
Remarques:  La forme et la pilosité des rhizomes sont des critères importants de détermination qu’il est 
essentiel d’observer sur le vif et/ou de récolter pour obtenir une part d’herbier complète. Au moment de 
la floraison, l’observation de la présence/absence d’aigrettes surmontant les fruits des fleurs du pour-
tour est déjà faisable (on écartera les bractées de l’involucre et observera le sommet des graines encore 
vertes). Les feuilles basales sont généralement encore visibles en début de floraison, à l’exception de D. 
austriacum, où elles semblent être toujours détruites.
Illustrations: La plupart des taxons cités dans cette clé sont illustrés dans Flora Alpina (Aeschimann et 
al. 2004), sauf D. orientale, D. carpetanum, D. plantagineum subsp. emarginatum, D. x excelsum.
1 Fleurs les plus extérieures dépourvues d’aigrette (rarement avec aigrette peu 
développée chez D. carpetanum s.l. [pt. 5]). Fruits les plus extérieurs conséquem-
ment dépourvus d’aigrette (plantes hétérocarpiques). 2
– Fleurs les plus extérieures munies d’aigrette. Fruits conséquemment tous sur-
montés d’une aigrette (plantes homocarpiques). Feuilles basales gén. présentes à 
la floraison. Capitule gén. solitaire (rarement jusqu’à 4). 9
2 [1] Feuilles basales profondément en cœur à la base, à sinus profond et très étroit (fig. 
3), à lobes basaux contigus ou presque contigus (caractères à observer avant la 
floraison), pubescentes, non glanduleuses, parfois présentes à la floraison. Entre-
noeuds plus longs que les feuilles caulinaires. Pétioles densément et longuement 
velus. Capitules par (1-) 2-6 (-15), de moins de 45 mm de diamètre. Graines deve-
nant noires à maturité (au moins celles des fleurs les plus extérieures, caractère 
unique dans le genre) à surface verruqueuse. Rhizome épaissi en tubercule, por-
tant des touffes très apparentes de poils soyeux sur les nœuds. D. pardalianches
– Feuilles basales à limbe tronqué ou cordé à la base. Si cordé, alors à sinus lar-
gement ouvert, à lobes basaux assez distants. Toutes les graines brunes, rouge 
brunâtre ou vert olive. Pétiole glabre ou velu. 3
3 [2] Rhizome non épaissi en tubercule, ligneux ou un peu ligneux, glabre. Feuilles 
basales à limbe cordé ou subcordé à la base. 4
– Rhizome épaissi en tubercule et portant des touffes très apparentes de poils 
soyeux sur les nœuds. Feuilles basales à limbe tronqué ou cordé à la base. 5
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4 [3] Feuilles basales détruites à la floraison, entières à légèrement dentées. Entre-
nœuds plus courts que les feuilles caulinaires (fig. 8). Tige glabrescente ou poilue. 
Capitules gén. très nombreux, par (1-) 2-16, de 30-70 mm de diamètre. Réceptacle 
généralement pubescent. Feuilles caulinaires panduriformes (en forme de vio-
lon), caractère très typique chez cette espèce. D. austriacum
– Feuilles basales généralement présentes à la floraison, dentées à légèrement 
dentées, à limbe cordé à la base (fig. 1). Entre-nœuds plus longs que les feuilles 
caulinaires. Tige glabre inférieurement, portant un unique capitule (exception-
nellement 2 à 3) de 28-70 mm de diamètre. Réceptacle glabre à glabrescent. D. columnae
5 [3] Bractées externes de l’involucre non ciliées (fig. 10). Feuilles basales (gén. absen-
tes à la floraison) ovales à orbiculaires, à base subcordée à tronquée et extrémité 
obtuse à subaigüe. Feuilles caulinaires inférieures et moyennes semblables aux 
feuilles basales ou en forme de violon, parfois ovales, demi-embrassantes. 
Capitules 1-6, de 25-60 (-70) mm de diamètre. D. carpetanum
– Bractées externes de l’involucre ciliées (cils non glanduleux, fig. 9). 6
6 [5] Feuilles basales (parfois présentes à la floraison) à limbe jamais cordé à la base, 
atténué en pétiole, de forme ovale, à extrémité obtuse ou subaiguë, à bord entier 
à légèrement denté, peu pubescent à glabrescent (fig. 5). Pédoncules munis uni-
quement de poils glanduleux courts. Réceptacle glabre ou à poils épars. Capitule 
généralement solitaire, rarement par 2-3, atteignant 40 mm de diamètre. D. plantagineum
– Feuilles basales tronquées à cordées, non ou très courtement atténuées en 
pétiole. 7
7 [6] Feuilles basales à limbe tronqué à faiblement cordé à la base, à marges entières 
à légèrement dentées, à extrémité obtuse (fig. 4, 7a-c). Jeunes feuilles souvent 
densément velues. Pédoncule gén. pouvu de quelque longs poils non-glanduleux 
et flexueux (ainsi que des poils glanduleux plus courts). Réceptacle pubescent. 
Capitules par 1-3(-7).
D. plantagineum subsp. 
emarginatum
(=D. willdenowii)
- Feuilles basales à limbe cordé à la base, à sinus largement ouvert. 8
8 [7] Feuilles basales à marges munies de dents saillantes, à limbe légèrement cordé à 
la base et pétiole muni de quelques longs poils épars, à extrémité aiguë (fig. 6a-c). 
Les jeunes feuilles sont beaucoup moins velues que chez D. plantagineum subsp. 
emarginatum. Pédoncule gén. pourvu de quelques longs poils non-glanduleux 
et flexueux (ainsi que des poils glanduleux plus courts). Réceptacle pubescent. 
Capitule(s) 1-3. D. x excelsum
- Feuilles basales à marge entière ou légèrement dentée, réniformes à large-
ment ovales, à base cordée, à extrémité gén. obtuse (fig. 2). Jeunes feuilles 
munies de quelques poils courts et épars. Feuilles caulinaires peu nombreuses, 
généralement placées dans le tiers inférieur de la tige (2-4, ainsi que parfois 
quelques feuilles ressemblant à des bractées). Pétiole glabre ou faiblement velu. 
Capitule généralement solitaire (rarement 2-3). D. orientale
9 [1] Marge des feuilles principalement glanduleuse, parfois aussi avec des poils non 
glanduleux épars (fig. 11). Feuilles basales ovales-elliptiques, ovales ou suborbi-
culaires, à base subcordée, tronquée ou atténuée à la base. D. grandiflorum
- Marge des feuilles à poils non glanduleux (ceux-ci parfois épars). Feuilles basales 
elliptiques à ovales-elliptiques, tronquées ou atténuées à la base. 8
NB: les indications sur les feuilles sont données à titre indicatif, les seuls critères 
stables permettant la distinction de D. grandiflorum, D. glaciale et D. clusii sont 
ceux basés sur la pilosité des feuilles.
10 [9] Marge des feuilles à poils épars (poils pluricellulaires aigus, raides, non glandu-
leux, de 0.5 à 2.5 mm), parfois aussi avec des glandes courtes, éparses (fig. 13). D. glaciale
- Marge des feuilles pubescente (poils unicellulaires, enchevêtrés, hyalins, non 
glanduleux, dépassant 1 mm de long), parfois aussi avec des poils épars (hirsutes 
et non glanduleux) ainsi que des glandes courtes (fig. 12). D. clusii
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5.3 Clé d’identification générale
La clé d’identification d’Álvarez Fernández (2003) permet la détermination de l’ensemble des taxons 
d’Eurasie et d’Afrique du Nord (à l’exception des hybrides ornementaux qui ne sont pas mentionnés 
dans cette révision). Elle a été adaptée pour ne pas contenir les taxons d’Asie centrale ainsi que la plupart 
des taxons du sud-ouest asiatique (Turquie, Caucase, Irak, Iran) n’ayant jamais été mentionnés en 
dehors de leur distribution naturelle. Le choix de proposer une clé d’identification avec plus d’espèces 
que celles connues jusqu’à présent en Suisse a été motivé par la présence potentielle d’autres espèces 
de ce genre qui sont connues pour être cultivées ailleurs en Europe. La révision du genre Doronicum 
publiée par Álvarez Fernández (2003) contient toutes les informations utiles sur la morphologie et 
la distribution des espèces mentionnées ici. Ces informations n’ont pas été reportées. Il est vivement 
recommandé au lecteur intéressé de se reporter à cette publication.
1 Fleurs les plus extérieures dépourvues d’aigrette; fruits les plus extérieurs consé-
quemment dépourvus d’aigrette (plantes hétérocarpiques). 2
– Fleurs les plus extérieures munies d’aigrette, bien que parfois peu développée; 
fruits conséquemment tous surmontés d’une aigrette (plantes homocarpiques). 13
2 Base du limbe des feuilles basales tronquée ou atténuée; plantes portant norma-
lement un seul capitule. 3
– Base du limbe des feuilles basales cordée ou subcordée; plantes portant un à 
plusieurs capitules. 5
3 Feuilles basales avec une nervation acrodrome (les nervures se courbant vers 
l’apex). 4
– Feuilles basales avec une nervation pennée-actinodrome, ou actinodrome (les 
nervures principales divergeant radialement à partir d’un seul point). D. oblongifolium
4 Feuilles basales oblongues-elliptiques; faces supérieures des feuilles basales cou-
vertes normalement de poils non glanduleux (2-5 mm de long), parfois épars. D. hungaricum
– Feuilles basales ovales à ovales-elliptiques; faces supérieures des feuilles basales 
couvertes principalement de poils glanduleux, parfois avec des poils non glan-
duleux. D. plantagineum
5 Graines devenant noires à maturité (au moins celles des fleurs les plus extérieu-
res, caractère unique dans le genre) à surface verruqueuse; plantes ramifiées 
dans la partie supérieure, avec généralement plus de 2 capitules; feuilles basales 
pubescentes, non glanduleuses, clairement cordées, à marges entières à suben-
tières. D. pardalianches
– Toutes les graines brunes, rouge brunâtre ou vert olive; plantes ramifiées ou non; 
feuilles basales non glanduleuses, glanduleuses pubescentes ou glabres, à base 
cordée, subcordée ou tronquée, et marges entières ou dentées. 6
6 Bractées externes de l’involucre ciliées (cils non glanduleux fig. 9). 7
– Bractées externes de l’involucre non ciliées. 9
7 Rhizome ligneux ou un peu ligneux, glabre. D. columnae
- Rhizome charnu, à nœuds pubescents. 8
8 Feuilles basales à limbe ovale, subcordé à tronqué à la base. D. plantagineum
– Feuilles basales à limbe réniforme à largement ovale, cordé à subcordé à la base.
D. orientale
9 Rhizome charnu, à poils courts sur les nœuds, parfois rares ou absents sur les 
nœuds anciens. 10
– Rhizome ligneux ou un peu ligneux, glabre. 11
10 Partie supérieure de la tige et bractées de l’involucre glabres ou munies de courts 
poils glanduleux (jusqu’à 0.3 mm), parfois aussi avec quelques rares poils non 
glanduleux (jusqu’à 0.4 mm); plante portant généralement plus de 2 capitules; 
réceptacle glabre. D. cataractarum (endé-
mique des Alpes autri-
chiennes)
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- Partie supérieure de la tige munie de longs poils glanduleux (jusqu’à 0.5 mm), 
parfois aussi avec quelques rares poils non glanduleux et de petits poils glandu-
leux; plante portant 1 à 6 capitules; réceptacle glabre ou pubescent. D. carpetanum s.l.
11 Tige portant plus de 6 feuilles caulinaires; feuilles caulinaires moyennes et supé-
rieures plus longues que les entre-nœuds adjacents; feuilles basales et feuilles 
caulinaires inférieures généralement disparues au moment de la floraison; récep-
tacle généralement pubescent. D. austriacum
- Tige portant moins de 6 feuilles caulinaires; feuilles caulinaires moyennes et 
supérieures généralement plus courtes que les entre-nœuds adjacents; feuilles 
basales et feuilles caulinaires inférieures parfois présentes au moment de la flo-
raison; réceptacle glabre à glabrescent. 12
12 Plantes portant un unique capitule (exceptionnellement 2 à 3); feuilles basales 
dentées; pétiole des feuilles basales large de 0.5 à 2 mm. D. columnae
- Plantes portant deux ou plusieurs capitules; feuilles basales dentées à entières; 
pétiole des feuilles basales plus large que 2 mm, présentant parfois une gaine de 
plus de 3 cm de long.
plusieurs espèces de la 
Turquie, du Caucase et 
de la mer  Caspienne
13 Feuilles caulinaires toutes sessiles; plante portant plusieurs capitules. D. corsicum (endémique 
de Corse)
- Feuilles caulinaires pétiolées (au moins les inférieures); plantes portant un à 
plusieurs capitules. 14
14 Rhizomes pourvus de très courts poils sur les nœuds, généralement couverts par 
les restes des feuilles basales. 15
- Rhizomes glabres. D. carpaticum (endémi-
que des Carpates)
15 Tige dépassant généralement 50 cm; feuilles basales cordées ou subcordées à la 
base; plante portant de nombreux capitules; base des capitules glabre ou portant 
des poils glanduleux courts habituellement épars.
D. cataractarum (endé-
mique des Alpes autri-
chiennes)
- Tige ne dépassant généralement pas 50 cm; feuilles basales subcordées, tron-
quées ou atténuées à la base; plante portant un à plusieurs capitules; base des 
capitules à poils non glanduleux ou à longs poils glanduleux. 16
16 Marge des feuilles principalement glanduleuse, parfois aussi avec des poils non 
glanduleux épars. 17
- Marge des feuilles à poils non glanduleux (ceux-ci parfois épars). 18
17 Aigrettes des fleurs les plus extérieures bien développées, identiques aux aigrettes 
des fleurs du disque; graines des fleurs du disque pubescentes, parfois glandu-
leuses. D. grandiflorum
- Aigrettes des fleurs les plus extérieures peu développées; graines des fleurs du 
disque majoritairement glanduleuses. D. carpetanum s.l.
18 Marge des feuilles à poils épars (poils pluricellulaires aigus, raides, non glandu-
leux, de 0.5 à 2.5 mm), parfois aussi avec des glandes courtes, éparses. D. glaciale
- Marge des feuilles pubescente (poils unicellulaires, enchevêtrés, hyalins, non 
glanduleux, dépassant 1 mm de long), parfois aussi avec des poils épars (hirsutes 
et non glanduleux) ainsi que des glandes courtes. D. clusii
Légendes des figures de la page suivante: Fig. 1-7. Feuilles basales de: 1. Doronicum columnae – 2. Doronicum orientale – 3.
Doronicum pardalianches – 4. Doronicum plantagineum subsp. emarginatum – 5. Doronicum plantagineum – 6. Doronicum x
excelsum – 7. Doronicum plantagineum subsp. emarginatum – Fig. 8. Feuilles caulinaires de Doronicum austriacum – Fig. 9-10.
Bractées involucrales de: 9. Doronicum orientale – 10. Doronicum carpetanum – Fig. 11-13. Marges des feuilles basales de: 11.
Doronicum grandiflorum – 12. Doronicum clusii – 13. Doronicum glaciale. Origine des illustrations: 2a. basé sur SĂvulescu
1964, pl. 99, fig. 2 ; 2b. basé sur Pignatti 1982, vol. 3, p. 115 ; 6 et 7: basé sur Leslie 1981 ; 8: basé sur SĂvulescu 1964, pl.
97, fig. 2 ; 9. basé sur Álvarez Fernández 2003, fig. 5F ; 10. basé sur Álvarez Fernández 2003, fig. 16B ; 11. basé sur Álvarez
Fernández 2003, fig. 3B ; 12. basé sur Álvarez Fernández 2003, fig. 3G ; 13. basé sur Álvarez Fernández 2003, fig. 3D.
Fig. 14. Doronicum pardalianches
Fig. 15. Doronicum plantagineum subsp. emarginatum, parfois confondu avec D. pardalianches, semble être à l’origine de plu-
sieurs peuplements subspontannés en Suisse.
Fig. 16. Planche d’herbier correspondant à Doronicum plantagineum s.str. Les plantes ont été récoltées en 1871 par Jean 
Muretau pied des terrasses du château d’Oron.
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